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Denis LEREFFAIT


Partie 5

Libération


CHAPITRE 1

Le soleil atteignait péniblement son zénith. Depuis deux heures, à nouveau une chaleur accablante rendait difficile le moindre effort. Les gourdes remplies de l’eau du lac les désaltéraient à peine. Pourtant la température ne tarderait plus à augmenter. Aux ordres de Pénélope, quarante surveillants rutilants s’alignaient en parallèle du labyrinthe. Ses doigts parcouraient le clavier de sa tablette comme un maestro userait de sa baguette devant un orchestre philharmonique. Debout, déterminée, elle se tenait prête à faire résonner un requiem de sa composition à destination de ses ennemis. 

Oser enlever Victor, le substituer par un autre, tenter une nouvelle fois de la manipuler, le verre débordait. Il était temps de passer à la vitesse supérieure, fini de jouer au chat et à la souris, elle allait leur présenter l’addition. Peter n’approuvait pas cette démonstration de force, abattre ses cartes trop tôt ne servirait pas leur cause mais en bon stratège, il s’adapterait à cette nouvelle donne. Émilie et Jordan ne pipaient mot, Jérémy se tenait en retrait tout en étant celui qui sans doute la comprenait le mieux. 

L’utilisation d’Esther par les militaires rajoutait à son désarroi. Qu’était-elle donc venue faire dans ce village ? Provoquer une scission de Jérémy avec le reste du groupe ? Oui, c’était acquis, mais quoi d’autre ? Un sujet dont la rectrice devrait s’expliquer, rendre des comptes. S’en exonérer flirterait avec l’utopie, Pénélope allait s’employer à la convaincre qu’il serait de son intérêt de coopérer. Les soixante surveillants en attente derrière la première ligne d’attaque sauraient la rendre bavarde. 

— Tu ne penses pas que cette démonstration de force soit disproportionnée ? la questionna Peter. 

— Non, il est temps qu’elle et les militaires comprennent que nous jouons dans la même cour. Une brèche ne suffira pas à les impressionner, je veux créer une avenue, mieux, un boulevard. Comme le baron Haussmann à Paris, une belle ligne droite pour pratiquer le tir au canon si nécessaire. 

— Moi je continue à prétendre que ce n’est pas la meilleure solution. 

— C’est bien pourquoi nous n’agirons pas autrement. Les militaires s’attendent toujours à des réactions proportionnées, je veux changer tout ça. La Pénélope qui est venue avant moi n’a pas dû agir comme nous allons le faire, la croissance des ronces semble uniforme. 

— Pourquoi désires-tu tant te démarquer de celle qui t’a précédée dans ce village ? 

— Tout simplement car j’ai l’impression qu’on attend que j’agisse, plutôt que nous agissions, d’une manière similaire à elle. La présence d’Esther ne peut pas avoir d’autres significations logiques. J’ignore ce qu’elle a fait mais ma théorie est qu’ils souhaiteraient que je la reproduise. 

— Si elle existe vraiment cette Penny bis, où est-elle ? 

— Aucune idée, mais je ne tarderai pas à le savoir. La rectrice sait forcément des choses à son sujet, dans son intérêt il va falloir qu’elle crache le morceau ! 

— Et si tout ça n’était qu’un piège de plus, y as-tu seulement songé ? 

— Toute la matinée… J’en suis arrivée à la conclusion qu’il s’agit d’autre chose sinon comme expliquer le film ou elle apparaît, ce livre annoté de sa main, sans compter qu’Albert semblait sincère quand il disait nous connaître, sans parler du vol de pommade que tu avais déjà commis. Il est grand temps que des réponses viennent remplacer ces questions, tu n’es pas de mon avis ? 

Peter, comme les trois autres membres de leur groupe, ne pouvait prétendre le contraire. Ces intrigues à répétition commençaient à les lasser. Jour après jour ils se sentaient subir le cours des événements au lieu d’en être les acteurs principaux, une inversion des rôles devenait urgente. Sans rien dire, ils s’inquiétaient aussi pour Victor, le savoir entre les mains des militaires ou de personnes comme Sophia Stroth ne les rassurait pas. 

— Tu prévois le début des opérations pour quand ? 

— J’achève de paramétrer deux ou trois réglages et le compte à rebours débutera. Pas question de perdre plus de temps, à chaque minute qui passe, Victor s’éloigne peut-être de nous dangereusement. 

Elle se replongea dans de savants calculs. Émilie s’approcha pour lui proposer de l’assister mais elle repoussa gentiment son offre. Si l’opération devait échouer, elle voulait pouvoir ne le reprocher à personne d’autre qu’à elle-même. Leur propre rectrice l’assistait déjà à distance, sa conceptualisation de scénarios la secondait parfaitement dans cette opération. Anticiper serait la clé de la réussite ou de l’échec des événements à venir. 

La force de frappe prête à passer à l’offensive, elle positionna deux cents autres surveillants à proximité immédiate du village. Puisqu’il fallait montrer ses muscles pour se faire entendre, elle ne la jouerait pas petits bras. S’ils ne jugeaient la dangerosité de leurs ennemis que par leurs capacités à leur nuire, elle ne donnerait pas dans la demi-mesure. Pour parachever l’ensemble, le facteur temps prédominerait. Marquer les esprits en frappant vite et fort conditionnerait la reddition immédiate de la rectrice. Une stratégie que ne renierait pas Peter. 

La dernière modélisation de l’attaque par leur rectrice leur donnant un taux de réussite proche des quatre-vingt-dix pour cent, Pénélope valida le scénario. Aussitôt la ligne des quarante surveillants prit vie. Agissant comme un seul homme, ils prirent position à dix mètres du labyrinthe. Leurs bras mécaniques mirent en joue les ronces puis un déluge de flammes en jaillit. Le feu éleva la température ambiante de plusieurs centaines de degrés, une fournaise qui désintégrait tout sur son passage. 

Une odeur de bois brûlé se répandit au point de saturer l’air ambiant. Les ronces, des jeunes pousses aux écorces les plus épaisses, se livrèrent à une longue danse macabre. Le requiem promis par Pénélope prit de l’ampleur. Le bois hurlait sa douleur, les branches se contractaient, se redressaient, défiaient les flammes puis finirent par succomber. Des braises emportées par le vent se répandirent sur des dizaines de mètres à la ronde, contaminant les alentours. Des petits foyers prirent rapidement naissance. Trop esseulés, pas assez attisés par un vent du Nord faiblissant, le bois vert les fit s’éteindre. La nature se défendait comme elle pouvait. 

Les surveillants n’attendirent pas que l’intensité des flammes diminue pour entamer leur marche en avant. Sans une once de pitié pour l’incendie qui ravageait jusqu’au plus petit végétal vivant, ils progressèrent en direction du village. Au cœur du labyrinthe la température avoisinait à présent les mille degrés. Les flammes s’élevèrent rapidement à plusieurs mètres au-dessus du sol. La rectrice ne pourrait ignorer encore longtemps la présence d’un incendie gigantesque à ses portes. De là à en identifier la cause ou les responsables, il y aurait un grand pas à franchir. 

Cinquante mètres en arrière, Pénélope et le reste du groupe attendaient patiemment que la température devienne supportable. À la mi-journée, un bon tiers de la zone était consumé, à ce rythme-là, impossible de prévoir investir le village avant le lendemain matin. Des hélicoptères survolèrent le brasier. Les surveillants, en position offensive, ouvrirent le feu sans sommation sans chercher à les abattre. Seul importait de les dissuader pour le moment. Une déclaration de guerre avec les militaires n’était pas d’actualité même si, de facto, attaquer une de leurs rectrices s’apparentait à faire un pas de géant dans la confrontation directe. 

Ourdissant sans doute une nouvelle tactique, les stratèges adverses changèrent leur fusil d’épaule. Les hélicoptères disparurent sans que des avions de chasse ne prennent le relais. Échafaudaient-ils une attaque au sol en débarquant massivement des troupes loin de leur position pour ne pas être vues ? Peter demanda un accès à leur rectrice. Scanner la région dans le but d’identifier tout mouvement suspect lui sembla indispensable. Pénélope accepta et lui tendit sa tablette quelques instants. 

La procédure s’initialisa très vite. En quelques secondes un plan en 2D s’afficha sur l’écran. De toute évidence les militaires se regroupaient, en attente de nouveaux ordres, beaucoup plus bas dans la vallée. Cette hésitation leur accorderait trois heures, peut-être quatre, mais en tout cas, pas toute la nuit. Avant minuit, soit la déforestation du labyrinthe serait achevée, soit ils se condamneraient à une espèce de guerre des tranchées. Un ultimatum qui mit en perspective les forces en présence. 

Inutile de rappeler à Pénélope qu’il n’avait pas approuvé sa décision, car il ne s’y était pas franchement opposé non plus. À présent plus de demi-mesures, il fallait mettre toutes leurs forces dans cette bataille. Ce constat clairement établi, il rendit sa tablette à Pénélope, l’air grave. 

— Nous devons engager beaucoup plus de surveillants dans le labyrinthe. 

— Peter, si nous prenons ce risque, ce ne sera pas sans conséquences. Nos unités robotisées consomment une grande partie de leur réserve d’énergie pour nous ouvrir un passage. Si nous en engageons d’autres, nous mettrons en péril notre potentiel de défense. Nous ne disposons que de trois cents surveillants opérationnels, deux cents autres sont en chemin mais ils ne seront pas sur zone avant demain soir. 

— S’ils ne sont pas attaqués en cours de route… 

— Je fais au mieux… 

— Penny, personne ne te reproche quoi que ce soit, je suis le premier à dire que nous n’abandonnons jamais l’un des nôtres. Les militaires se regroupent, si nous n’atteignons pas le village avant minuit, ils seront sur nous. Il revêt une grande importance pour nos ennemis, ils ne prendront pas le risque de le détruire pour nous en déloger. Les deux cents surveillants dont tu viens de me parler vont nous permettre de les prendre à revers, il nous faudra tenir notre position coûte que coûte. Quitte à perdre une heure ou deux, fais leur emprunter les chemins les plus escarpés, les routes les plus improbables. Les militaires reproduisent souvent les mêmes schémas, applique la stratégie allemande pour contourner la ligne Maginot. Les surveillants sont nos panzers, un maximum d’entre eux doit passer entre les mailles du filet. Tu veux que je regarde avec toi ? 

Comment refuser son aide… Pénélope le laissa lui désigner les zones dites infranchissables humainement parlant puis les communiqua à leur rectrice. Dans le même temps, elle réorganisa la force de pénétration des surveillants qui passèrent de quarante à cent. Le front incendiaire gagna brusquement en intensité. La marge de progression établit un nouveau rapport des forces qui joua en nette défaveur du labyrinthe. À mesure que le sol se couvrait de cendres refroidies, le squelette de l’armature qui reliait les ronces aux vérins hydrauliques modifiant la cartographie du dédale apparut au grand jour. 

Des jets de vapeurs jaillirent du sol. Soumises à une trop grande chaleur, les durites en polymères expansés fondaient en libérant par endroits des geysers d’huile bouillante. La perte de pression ne pouvait pas passer inaperçue, les techniciens de maintenance activèrent des protocoles d’alerte. Pénélope les imaginait réclamer à cor et à cri l’intervention d’un commando d’élite avant que l’ensemble du système ne tombe définitivement en panne. S’ils n’avaient que ça à faire… 

Quand la nuit tomba, la rectrice du village comme ses habitants devaient scruter le front de l’incendie en se posant bien des questions. Qu’attendaient donc les militaires pour circonscrire ce mur de flammes avant qu’il ne dévore tout sur son passage ? Une fois cette barrière tombée, comment se réorganiseraient les défenses ? Et surtout, qui les protégerait des responsables de cet incendie ? Car de toute évidence, elle ne pouvait pas croire qu’il s’agissait d’un phénomène naturel dû à un dérèglement climatique quelconque. 

Depuis trois heures le front incendiaire mesurait deux cents mètres de large, le résultat de l’action concertée de cent surveillants. Après bien des tergiversations et des hésitations, les militaires s’étaient coalisées pour former trois colonnes distinctes. Très vite ils avaient dû revoir leur plan d’action, la machinerie du labyrinthe bien trop endommagée refusait de coopérer. Eux, qui pensaient pouvoir ouvrir deux couloirs en amont et aval de la position des assaillants du village, durent revoir leurs plans. 

Encore des minutes de palabres gaspillées en pure perte. Peter ne pouvait que se réjouir de ces minutes supplémentaires offertes par leurs ennemis. Pénélope avait hésité à prendre le contrôle du labyrinthe et le forcer à ouvrir un passage pour mieux le refermer sur les militaires dans le but de les empoisonner. Mais elle n’était pas Moise, ce labyrinthe pas non plus la mer rouge, transformer ce dédale en tombeau géant ne lui ressemblait pas. Par principe elle refusait de se montrer aussi inhumaine que les membres du Conseil, sinon elle ne vaudrait pas mieux qu’eux. 

Vers vingt-trois heures trente les derniers ronciers en flamme capitulèrent. La barrière infranchissable que formait ce labyrinthe tomba. Jugeant inutile de laisser le feu se propager au gré des vents dominants, Pénélope commanda à quinze surveillants de circonscrire l’incendie. Les braises perdirent de l’intensité sous l’effet de la neige carbonique pulvérisée sur le sol. Moins de trente minutes plus tard, Peter et le reste du groupe reprenaient pied dans la vallée menant au village. Pour ne pas gâcher l’effet de surprise, ils proscrivirent jusqu’à l’idée de la moindre pause. 

L’avant-garde robotisée s’avança d’une cinquantaine de mètres. À sa suite quatre-vingts unités se placèrent en formation de protection autour de leur groupe. Les cent soixante-dix surveillants restant se répartirent à intervalle de cinq mètres comme sur un gigantesque damier. Ils se mirent en route sans temps mort. L’occupation du village était la prochaine étape. Puissamment éclairés, ils dévalèrent la descente en pente douce jusqu’aux premiers faubourgs. L’absence de militaires ou de comité d’accueil ne les surprit pas. 

Les surveillants se répartirent à travers le village pour occuper les points clés. À compter de ce moment, la circulation des habitants se limiterait au minimum jusqu’à nouvel ordre, les étudiants comme les professeurs se verraient confinés dans leurs dortoirs ou appartements. Quiconque braverait ces interdits serait immédiatement conduit sous bonne escorte dans un amphithéâtre préalablement sélectionné pour y être isolé. Peter se chargerait de l’interrogatoire des récalcitrants. Vu le profil d’habitants, les candidats ne seraient sans doute pas nombreux. 

Pénélope investit pour sa part le bâtiment de la rectrice. Alors qu’elle s’attendait à la voir surgir pour réagir en objectant de nouveau une promesse faite par ce mystérieux double qui l’avait précédée, elle demeura introuvable. Peter et Jérémy partirent à sa recherche. Émilie et Jordan s’installèrent sans plus tarder derrière l’un des ordinateurs présents au premier étage et tentèrent de prendre la main sur les installations. Ils constatèrent très vite que la rectrice avait initialisé un compte à rebours conduisant à la destruction de données systèmes importantes. 

Pénélope interconnecta leur rectrice avec le système d’exploitation du village et parvint à lancer une restauration des fichiers avant qu’ils ne soient effacés. Une course contre la montre débuta. La perte d’informations fut minime, sans sa vitesse de réaction, tous les fichiers de ces ordinateurs n’auraient plus été que des coquilles vides. Avant qu’elle ne puisse exploiter le contenu des blocs mémoires, Peter reparut avec sa prisonnière. La rectrice avait perdu une grande partie de sa superbe. Les cheveux en bataille, le visage défait, elle ne se montrait plus aussi hautaine que lors de leur dernière rencontre. 

— Peter, conduis-la dans la pièce d’à côté, je vais m’entretenir seule à seule avec elle. 

— Tu es certaine de vouloir l’interroger sans que je sois là ? 

— Oui, j’aimerais beaucoup finir la petite conversation que nous avions commencée… 

Il n’insista pas. Une fois dans la pièce indiquée, elle demeura sous contrôle de deux surveillants armés qui la paralyserait au moindre geste suspect. De nouveau il n’approuvait pas sa façon de procéder, pour lui mieux valait deux contradicteurs lors d’un interrogatoire et non pas un. Tout professionnel connaissait cet impératif, à agir ainsi, elle pouvait passer à côté d’une question cruciale. Quand il réintégra la salle occupée par Jordan et Émilie, Pénélope lui expliqua les raisons de sa décision. 

— J’ai besoin de toi à l’extérieur. Les militaires ne vont pas rester les bras croisés en attendant de voir ce que nous déciderons de faire. Tu les connais mieux que moi, inutile de te briefer pendant des heures. Une contre-offensive est à prévoir, nos deux cents surveillants ne seront ici au plus tôt que demain en début de soirée. Je veux que tu établisses un périmètre de défense restreint qui devra être évolutif. Demande à Jérémy qu’il envoie des unités en reconnaissance pour établir une modélisation de ce village. Pendant ce temps Jordan et Émilie, avec l’aide de notre rectrice, vont tenter de faire parler ces ordinateurs, nous devons trouver le moyen de les rendre bavards. Si la rectrice refuse de collaborer, nous devons découvrir où Victor est maintenu en détention. 

— Et pour Esther ? 

— Nous n’abandonnons jamais l’un des nôtres, ce sont tes propres paroles, ce qui vaut pour Victor, vaudra également pour Esther. Puisque les militaires ont décidé de l’utiliser contre nous, il devient urgent de l’exfiltrer à son tour. Je compte sur toi pour nous donner du temps et une porte de sortie quand la position ne sera plus tenable. Émilie va te configurer une tablette de commandement avec accès direct aux surveillants, je te laisse. 

Pénélope quitta la salle pour entrer dans la pièce où se trouvait détenue la rectrice. Durant les minutes qui venaient de s’écouler, elle venait de troquer son visage défait contre celui plus vindicatif d’une femme déterminée à ne pas s’en laisser conter. Le face-à-face s’annonçait déplaisant au possible mais pour Victor et pour Esther, elle ne lâcherait rien ! Elle prit un siège et se plaça en face d’elle. 

— Je vous croyais plus intelligente ! 

— Tout comme moi je ne vous croyais pas assez stupide pour revenir une fois de plus sur vos pas. 

— À qui la faute… Nous ne voulions pas la guerre, rien de ce qui arrive n’était dans nos intentions, quoi qu’il advienne ce sera de votre faute. Nos accords étaient des plus clairs, vous ne deviez pas faire part de notre venue aux militaires, vous avez trahi votre parole. 

— Relisez le Prince de Machiavel, Jade, on ne trahit jamais sa parole quand on demeure fidèle à ses idées. 

— Où est Victor ? l’interrogea Pénélope qui ne voyait pas d’un très bon œil la tournure de la conversation. 

— Avec vous ! Quelle question idiote ! 

— Je ne parle pas de votre Victor mais de celui qui nous accompagnait quand nous sommes arrivés. Vous avez substitué le vôtre au nôtre, nous l’avons démasqué. Je… 

Pénélope dut s’interrompre, Émilie entra à son tour dans la pièce pour lui chuchoter une information à l’oreille. En colère de se voir coupé dans son élan, son visage s’adoucit à mesure de ce qu’elle entendait. Elle remercia Émilie qui quitta les lieux sans s’attarder davantage. 

— Nous allons changer de sujet quelques instants, j’espère que vous ne possédez pas d’implant explosif à l’arrière de votre boîte crânienne, sinon vous vivez sans doute vos dernières secondes. 

La rectrice devint pâle. Au moins ne pouvait-elle nier qu’elle connaissait leur existence, sa réaction parlait pour elle. Pénélope la laissa mijoter une longue minute en l’observant. La guerre des nerfs commençait. Qu’elle perde de son assurance n’était pas pour lui déplaire. 

— Meredith… vous permettez que je vous appelle Meredith… 

— Comment ? 

— Nous sommes très doués pour faire parler les ordinateurs, leurs secrets ne le restent pas très longtemps. Ainsi vous être Meredith, la sœur aînée de cette très chère Sophia Stroth… Enchantée. Au moins sommes-nous maintenant sur un pied d’égalité, vous savez qui je suis et réciproquement. 

Elle la laissa digérer l’information. Pour Pénélope il s’agissait d’un cadeau empoisonné, jamais les membres du Conseil ne la sacrifieraient sans tout tenter pour la récupérer. Peter verrait en elle une magnifique monnaie d’échange, ce qui n’était pas faux non plus. À la différence du faux Victor, elle survivait à cette révélation. Elle en déduit qu’elle ne possédait pas d’implant explosif ou qu’ils hésitaient encore à l’activer, craignant très certainement la réaction de sa sœur cadette. 

— Vous voyez, vous ne gagnerez rien à tout nous cacher… Plus le temps passe, plus mes amis creusent dans l’historique de vos serveurs. Nous saurons tout, aucun secret ne nous résistera bien longtemps. Au fait, merci de ne pas avoir coopéré, sinon jamais je n’aurais découvert votre identité. Maintenant refermons cette parenthèse, Meredith, et revenons à ma question : Où est Victor ? 

Elle se pinça les lèvres. Elle aussi venait d’en arriver à la même conclusion. À se montrer trop bavarde, elle risquait de voir pencher la balance trop fortement dans le camp de ceux qui souhaiteraient la faire taire. 

— Votre mutisme ne servira à rien, je finirai par savoir tout ce que je veux. Retarder l’échéance ne mènera à rien. Plus vite vous parlerez, plus vite nous quitterons votre village. Importer la guerre dans vos rues n’apportera que morts et destruction, dix-sept ans de travail réduit à néant ! Thomas Edison, Robert Oppenheimer, Albert Einstein et des dizaines d’autres vont trouver la mort quand les militaires donneront l’assaut, votre silence les assassine aussi sûrement que leurs balles. Vous sont-ils indifférents ? 

— Vous ne risquerez pas leurs vies… 

— Quel autre choix nous proposez-vous ? Les militaires ne perdront pas leur temps à trier qui mérite de vivre ou pas, ils tireront dans le tas ! 

— Et si je coopère ? 

— Nous ferons tout pour quitter le village avant qu’ils ne lancent l’assaut. Il vous reviendra la tâche de convaincre les militaires que nous sommes partis. Attention, si vous coopérez, j’attends de vous toute la vérité quelles que soient mes questions. Inutile de vous dire que je connais déjà la réponse à certaines d’entre elles, si vous me mentez, notre accord sera rompu. Gardez pour d’autres les conseils de Nicolas Machiavel, si tout se passe bien, nous partirons demain en début d’après-midi. Alors qu’en dites-vous ? 

— Je dois réfléchir… 

— Je vous laisse une heure pour prendre votre décision, passé ce délai je laisserai à Peter le plaisir de vous interroger. Ses manières ne sont pas les miennes, mais je ne vous apprends rien. Son clone ne vous est pas inconnu, pas plus que ses capacités à rendre bavards ceux qui souffrent de mutismes aigus. Soixante minutes et pas une de plus… 

Sans ajouter un mot, Pénélope sortit et alla retrouver Émilie. Avec Jordan à ses côtés pour jouer les hackers de luxe, elle avançait bon train. Les contenus des enregistrements des caméras de surveillance attendaient qu’elle les visionne. Un travail auquel elle s’attela sans plus tarder. Pour commencer, Pénélope retourna virtuellement quelques minutes avant leur apparition dans le labyrinthe. 

De toute évidence la rectrice avait été prise de court, elle ne s’attendait pas à leur venue. En catastrophe, elle avait envoyé Robert, Thomas et Albert à leur rencontre pour temporiser. Lors de leur venue précédente, ce trio d’inséparables avait sympathisé avec eux, elle espérait gagner leur confiance en se servant d’eux comme d’émissaires. Donc de toute évidence elle ignorait à cet instant qu’elle se différenciait de la Jade qui était venue quelques années auparavant. Ses soupçons à son encontre se confirmèrent après un appel de sa sœur cadette. 

Sophia l’exhorta à feindre l’ignorance, elle devait à tout prix rester naturelle et simuler la colère de la voir trahir ses engagements passés. Surtout ne pas éveiller ses soupçons, elle devait se comporter comme celle qui l’avait précédée le plus longtemps possible s’ils voulaient que leur plan réussisse. Par contre concernant Victor, les ordres se firent précis. Elle devait l’isoler du reste du groupe sans plus tarder pour l’échanger avec le sien. Sophia lui promit que dans un délai raisonnable, le Conseil lui fournirait un nouveau Victor. 

Un nouveau Victor… En quoi étaient-ils interchangeables ? Cette phrase des plus anodines, prononcée sans émotion signifiait-elle qu’ils disposaient de plusieurs Victor à leur disposition ? Au ton utilisé, elle aurait parlé de remplacer une chaise qu’elle ne s’y serait pas prise autrement. Le plus étrange c’est que Meredith ne posa pas de question, cette affirmation semblait lui suffire. 

Un nouvel enregistrement montra que l’échange se produisit dans sa chambre, le lendemain matin de leur arrivée, après le petit-déjeuner. Pour endormir la vigilance de Pénélope, il fallait au préalable la rassurer. Les mettre en présence l’un de l’autre à quelques tables de différence remplit son office. À peine de retour dans ses appartements, un gaz incapacitant régla le problème, la substitution dura tout juste trois minutes. Le corps de Victor prit place dans une malle emportée sur-le-champ par quatre militaires. 

D’où venaient-ils ceux-là ? Une autre caméra montra un véhicule avant blindé datant des années 2000 repartir dans la direction opposée à celle qu’ils avaient utilisée pour entrer dans le village. Le labyrinthe s’ouvrit sur leur passage et ils prirent la direction Sud, celle qui menait vers Barcelone… Voilà sans doute pourquoi Peter bis et Sophia s’étaient envolés de Paris pour l’Espagne. 

Depuis le début, ils souhaitaient l’enlever pour le récupérer, oui mais dans quel but ? Pourquoi lui et pas Peter ou Jordan ? La réponse lui sauta aux yeux : Parce qu’il y avait d’autres Victor par qui le remplacer sans attirer l’attention… En quoi se différenciait-il tant ? Voulait-on l’atteindre, elle, au travers de lui ? Les caméras filmant uniquement ce qui se passait dans le périmètre du village, impossible de savoir s’il avait réellement pris la direction de Barcelone. Un hélicoptère pouvait tout aussi bien le transporter à Madrid ou à Paris. Cette dernière option ne tenant pas la route, sinon pourquoi Peter bis et Sophia se seraient-ils déplacés au lieu de l’attendre tranquillement. 

Le reste de cette journée, les enregistrements montraient qu’ils étaient perpétuellement sous surveillance directe ou indirecte. Tous leurs faits et gestes bénéficiaient d’une attention toute particulière. Pour Meredith, impossible de converser de nouveau avec sa sœur cadette par la voie habituelle, bien trop risqué. Pénélope pouvait à tout instant se connecter à un ordinateur et intercepter leurs échanges, la prudence serait de mise. Pour preuve, elle avait demandé un accès illimité aux serveurs avant de quitter le village, ce qui lui ouvrait une fenêtre sur leurs communications. Surtout ne commettre aucune erreur sous peine de ruiner des années de travail, dixit Sophia. 

Pour recevoir ses ordres, ils en étaient revenus aux fondamentaux, le messager humain. En choisissant Esther, Peter et elles avaient vu juste. Jérémy les gênait. Élément rajouté au groupe visiteur précédent, il devenait une variable qu’ils devaient à tout prix neutraliser s’ils voulaient maîtriser la mise en équation de leur présence dans ce village. Esther étant le maillon faible, l’utiliser réglait plusieurs problèmes d’un seul coup. À condition qu’ils prennent conscience de sa présence… Se démasquer face à la caméra du drone leur donna une opportunité quasi inespérée de brouiller les cartes. 

Les propos tenus par Esther attirèrent son attention. Répétant mot pour mot ceux de Sophia, elle demandait à sa sœur si Jade, autrement dit Pénélope, avait bien consulté le livre. La réponse positive de Meredith lui inspirait de nouvelles questions. Ainsi donc on avait souhaité en haut lieu qu’elle se rende à la bibliothèque pour s’adonner à la lecture. Personne ne l’ayant influencé, comment pouvaient-ils se demander si elle avait bien lu un ouvrage en particulier ? Oui, Sophia parlait bien au travers d’Esther d’un livre au singulier et non de livres au pluriel. En quoi revêtait-il autant d’importance ? 

De nouveau la petite voix se manifesta dans sa tête. Il ne ressemblait à aucun autre car il était annoté de sa propre main. Une énigme de plus car elle ne souvenait pas d’avoir écrit les lignes qui y figuraient. Était-elle passée à côté d’un mot important sans s’en rendre compte ? Ce livre méritait une nouvelle lecture, ne serait-ce que pour en avoir le cœur net. Un bâillement l’interrompit. Sa montre indiquait deux heures quarante-cinq du matin. Elle étouffa un second mouvement de mâchoire bien décidée à ne pas se laisser envahir par le sommeil. 

Pour le moment tout repos était à proscrire, elle disposait de trop peu de temps pour investir deux ou trois heures au royaume de Morphée. Avant d’aller retrouver Meredith pour l’entendre coopérer, elle décida de faire un point de la situation avec Peter et les autres. Jérémy achevait la modélisation du plan du site et de ses alentours. À première vue le labyrinthe formait un ovale parfait qui intégrait le village en son centre. Exactement comme elle se l’imaginait, pas de mauvaises surprises à craindre de ce côté. 

Elle le remercia. Avant qu’il ne s’accorde trois heures de repos, elle lui demanda de se rendre à la bibliothèque pour aller « emprunter » un ouvrage rédigé par une certaine Jade Prior et de lui apporter. Ensuite ce fut au tour de Peter de recevoir sa visite. Le déploiement des surveillants l’occupait à plein-temps. Il lui dit avoir l’impression de revivre un épisode tout droit issu du Far West Américain. Il devait organiser la défense d’une ville que les Indiens ne tarderaient plus à attaquer en espérant que la cavalerie n’arriverait pas trop tard. Pas une mince affaire, surtout que les Indiens en questions viendraient armés jusqu’aux dents, il ne serait pas question d’arcs ou de tomahawks. Tout un programme… 

— Pourrons-nous tenir notre position jusqu’à l’arrivée des deux cents surveillants ? 

— Dans l’état actuel des choses, ça tiendrait du miracle. Notre force de frappe n’est pas négligeable mais nous devrons faire face à des soldats rompus au combat. Ils ne prendront aucun risque, il faut s’attendre à devoir affronter des commandos d’élite. Moi, à la place de Peter bis, je ne ferais pas dans le détail. S’il connaît la puissance de feu des surveillants, et crois-moi, il la connaît, il ne donnera pas dans la demi-mesure. 

— Comment on s’en sort ? 

— Désolé, mais tous les scénarios nous donnent perdant, le plus optimiste nous accorde un sursis de trois heures… 

— C’est trop court, jamais les surveillants ne seront ici en si peu de temps. 

— Je le sais mais je n’ai rien de mieux à te proposer. Nous sommes pris dans un piège, ils vont débuter par une attaque aérienne, ensuite des troupes héliportées seront parachutées aux quatre coins de notre périmètre de défense pour nous diviser. L’infanterie finira le boulot, les nettoyeurs se chargeront du sale travail. 

— Ce village devait disposer d’un plan B, sa défense ne pouvait pas se résumer à ce labyrinthe. 

— C’est oublier un peu vite que les militaires sont omniprésents, s’attaquer à ce village relève du suicide. En théorie personne ne devait parvenir à franchir vivant le kilomètre de ronces qui le ceinture. 

— En théorie, je te l’accorde mais en réalité c’est au moins la troisième fois que ça se produit. Pour la seconde fois en moins de quatre jours cet obstacle n’en a pas été un. Avant nous, ceux avec qui ils nous ont confondus y sont parvenus il y a deux ans, impossible de croire qu’ils n’ont pas remanié leurs défenses depuis. Tu ne te poses jamais de question au sujet de la présence de ces militaires ? La guerre est finie depuis des années et pourtant on les croise à chaque coin de rue. Les membres du Conseil craignent quoi ou qui ? Ceux qu’ils gouvernent deviennent plus serviles que des animaux dressés, une fois vécu leur Renaissance, il devient strictement impossible pour eux de se rebeller. 

— Des individus comme Günter Sark ne se sentent jamais en sécurité, sans une armée à leur botte ils ne vivent pas. La meilleure défense reste l’attaque, alors ils montrent les crocs en permanence. 

— Si le programme développé dans ce village représente un si grand intérêt à leurs yeux, au point de le confier à Meredith, l’unique sœur de Sophia Stroth, protégerais-tu ton investissement derrière un simple labyrinthe de ronces, même s’il possédait une profondeur d’un kilomètre ? Peter bis pourrait-il valider un tel choix ? 

— Très franchement je ne sais pas… 

— Faux, tu as forcément ton idée, une opinion qu’il partage forcément même si des années vous séparent. La possibilité d’une attaque aérienne faisait forcément partie des probabilités, tout comme une occupation de la zone suite à un blitz au sol. Je n’imagine pas que nous les ayons fait déjouer juste par une attaque frontale. Tu imagines, ils ne disposent même pas de surveillants pour les protéger… 

— Que dit Meredith à ce sujet ? 

— Pour le moment rien, je ne lui ai pas posé la question. Si elle est aussi inhumaine que sa sœur, le sort des habitants de ce village la laissera indifférente. 

— Celui des habitants certainement, mais pas le sien. Ces gens-là peuvent sacrifier des milliers de vies sans broncher, mais quand il s’agit de la leur, crois-moi, ils ne sont pas sans ressources. Le plan B dont tu parlais en entrant n’est probablement pas de taille à sauver tous les étudiants ou les professeurs, mais sa vie à elle, oui. Fouille dans son ordinateur privé, un fichier doit obligatoirement énumérer les procédures d’urgence et son protocole personnel d’extraction de cette zone. Fais-toi aider d’Émilie… 

Il s’interrompit quand les premiers mouvements de troupes se matérialisèrent sur son écran. Ils prenaient position aux abords extérieurs du labyrinthe pour couper toute solution de replis par cette ouverture béante. Des éclaireurs prendraient ensuite la relève, ils délimiteraient la zone des combats à venir pour les communiquer aux forces héliportées. Si le combat ne s’engageait pas encore, ce n’était plus qu’une question de temps, de très peu de temps. Au petit matin les forces adverses seraient sur le pied de guerre. 

L’heure de réflexion offerte à Meredith prenait fin, Pénélope alla la retrouver, consciente des enjeux. Sur le chemin du retour elle ordonna à Émilie de localiser le serveur privé de la sœur de Sophia et de le faire parler. Elle la retrouva dans la même position qu’elle l’avait quittée. Un sourire narquois au coin de la lèvre, elle ne semblait pas mieux disposée qu’une heure auparavant. Son attitude lui donnait l’envie de la gifler, mais elle se retint, la violence ne solutionnerait rien, pire elle serait une preuve de faiblesse. 

— Alors Meredith, où en étions-nous ? 

— Ici même… 

— Très bien, alors je vais vous résumer la situation pour que tout soit bien clair. Les militaires prennent en ce moment position, l’assaut débutera au maximum dans trois heures. Vos ordinateurs sont plus bavards que vous, avant ce terme nous serons loin d’ici. Quand je dis, nous, je ne vous inclus pas, je laisserai aux commandos d’élite le plaisir de statuer sur votre avenir. Vous serez en première ligne pour apprécier leur puissance de feu et leur détermination à nous capturer vivants ou pas. Avoir vécu aussi longtemps pour mourir d’une balle perdue, ce ne sera pas très glorieux mais toutes les bonnes choses ont une fin. Votre sœur vous pleurera sûrement, mais comptez sur moi pour ne pas lui laisser le temps de trop s’apitoyer. Renoncez à vous voir cloner une nouvelle fois, cette fois votre mort sera définitive, j’y veillerai. Cette guerre, nous allons la gagner, demain ou un autre jour. Ma première action consistera à proscrire la conception de clones et pour être certaine que personne ne désobéira, je ferai détruire tous les stocks d’ADN, à commencer par ceux de votre famille. 

Meredith blêmit. Sa promesse, aussi difficile à tenir qu’elle puisse être, lui fit peur. Pénélope venait de frapper une corde sensible, la mort définitive l’inquiétait. Deux secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne riposte l’air mauvais. 

— Vous ne gagnerez jamais cette guerre, nous sommes supérieurs en armes et en nombre. 

— Une bataille n’est pas la guerre, que je meure dans cette vallée n’y changera rien, la révolte gronde. Une autre Jade viendra qui se rebellera à son tour. Ni vous, ni votre sœur, encore moins Günter Sark n’y pourrez quelque chose. Pour que vos machines continuent à fonctionner, que la Renaissance dure encore des siècles, vous aurez besoin d’une autre Jade pour les entretenir, les développer, les optimiser. J’ai semé des cailloux pour lui montrer le chemin de la résistance, un jour ou l’autre nous vous vaincrons. 

— Les habitants de ce village vous remplaceront… 

— Ainsi donc, voilà à quoi vous les destiniez, à me remplacer. Tous ces génies sont d’une autre époque, au mieux ils mettront trois générations à pouvoir entretenir correctement les machines que j’ai créées. Nous sommes tous des génies solitaires, travailler en groupe ne sera possible que pour la réalisation de tâches subalternes comme la maintenance, la création c’est autre chose. J’ai neuf générations d’avance sur eux, une avance que vous ne comblerez jamais. Je me suis amusée avec eux durant un repas en commun, ils sont à des années-lumière de celle que je suis, ils savent appliquer des théories, pas les transcender. Votre programme fabriquera des super techniciens mais ne rêvez pas d’autre chose sinon le réveil risque d’être difficile. Dans un an, dans dix ans, vous serez de nouveau obligée de créer un nouveau clone de moi, j’ai déjà veillé à ce qu’il vous mène la vie dure ! 

— Nous nous passerons de vous ! 

— Croyez-le, de toute manière en ce qui vous concerne, vous ne vivrez pas assez longtemps pour le voir. J’ai trouvé le livre, c’était une erreur, vous n’auriez jamais dû me conduire jusqu’à lui… Que Victor soit retenu prisonnier à Barcelone, à Madrid ou ailleurs, je le délivrerai. Je n’ai plus besoin de vous, je préfère, et de loin, la conversation de vos ordinateurs. Peter viendra vous chercher dans quelques minutes pour vous conduire en première ligne, je vous souhaite un bon spectacle… 

Furieuse de ne rien avoir appris, et certaine qu’elle ne parlerait pas sans se savoir réellement en danger, Pénélope lui tourna volontairement le dos. Dix pas la séparaient de la porte, tout au plus cinq secondes. Elle comptait sur son désintérêt pour ses renseignements au sujet de Victor et sa promesse de la conduire en première ligne pour la contraindre à réagir avant qu’elle ne franchisse le seuil de la porte. La main sur la poignée, Meredith articula le verbe qu’elle désespérait l’entendre prononcer. 

— Attendez… 

— Si c’est pour me faire perdre mon temps, non merci. 

— Victor est à Barcelone… Il y est retenu prisonnier en attente d’être transféré à Paris sous bonne escorte. 

— En quoi possède-t-il de l’importance ? 

— Je l’ignore, j’avais juste pour consigne de l’échanger contre notre Victor dès votre arrivée au village. 

— Depuis quand saviez-vous que nous viendrions ? 

— Environ deux ans… 

Pénélope accusa le coup sans broncher mais cette réponse la laissait plus que perplexe. Lui mentait-elle ? La réponse avait été trop spontanée pour être réfléchie, elle semblait dire la vérité. Deux ans… Soit un an et demi avant qu’elle ne fuie le village… Une époque où elle s’adonnait aux jeux avec Émilie, sans se préoccuper des lendemains. Que ses quinze ans et demi paraissaient loin, très loin, qu’il se soit écoulé un siècle ne lui ferait pas plus d’effet. Deux ans… Pile le nombre d’années qui la séparait de la venue de cette Jade dont elle ignorait tout, oui tout jusqu’à son existence cinq jours plus tôt. Il fallait qu’elle sache. 

— Un rapport avec cette Jade qui m’a précédée dans ce village ? 

— Vous avez trouvé le livre, vous le savez mieux que moi… Günter Sark m’a prévenue que vous viendriez et que surtout, je ne devais pas vous empêcher d’accéder à la bibliothèque, sous aucun prétexte… 

On en revenait une fois de plus à ce fameux livre. Quoi qu’il advienne durant les heures à venir, s’ils parvenaient à trouver le moyen de s’enfuir, le livre les accompagnerait. Elle n’insista pas. Pourtant, que Günter Sark possède des talents divinatoires l’intriguait au plus haut point. 

— Comment est-elle repartie et dans quelle direction ? 

— À la tombée de la nuit par le Sud avec ses quatre compagnons de route. 

— Jérémy ne faisait donc pas partie de son groupe, vous me le confirmez ? 

— Oui, tout à fait, ce garçon m’était inconnu. Comme quoi les événements ne se répètent pas toujours exactement de la même façon, encore une histoire de variables je suppose. 

Pénélope la dévisagea bizarrement, surprise qu’elle reprenne à son compte certaines de ses théories. Puisqu’elle se voulait bavarde, Pénélope décida de pousser son avantage un peu plus loin. Si Émilie était parvenue à découvrir le protocole extraction de Meredith, elle en serait déjà avisée. L’adage qui disait : pas de nouvelles, bonnes nouvelles, venait d’être battu en brèche. 

— Comment peut-on quitter ce village à l’insu des militaires ? 

— En dernier recours je dispose d’une nacelle personnelle d’exfiltration. Dans les sous-sols de ce bâtiment se trouve un souterrain qui mène à un appareil auto-propulsé de forme ovoïde. Je ne l’ai jamais emprunté mais je sais qu’il peut contenir trois personnes, et pas une de plus. Il va falloir choisir la personne qui nous accompagnera car sans moi, autant renoncer de suite. Pour que ses moteurs fonctionnent, il est indispensable que mes deux mains soient en contact avec ses scanners biométriques. Il calculera aussi leur chaleur corporelle au cas où il prendrait l’envie à quelqu’un de mal intentionné de me sectionner les deux mains pour gagner une place supplémentaire. Si vous souhaitez l’emprunter, mieux vaudrait ne pas attendre que les militaires le détruisent. 

— Où mène-t-il ? 

— Ça ne va pas vous plaire, le terminus du voyage se situe sous l’ancienne gare routière, le quartier général militaire occupe tout l’immeuble. 

Pile dans la gueule du loup, on pouvait difficilement faire pire. Le choix se résumait à deux options : soit à mourir ici, soit à se livrer à l’ennemi après avoir sacrifié la quasi-totalité de ses amis. La peste ou le choléra… Pour la troisième fois la phrase prononcée par Peter revint lui marteler l’esprit : Nous n’abandonnons jamais l’un des nôtres ! Alors a fortiori impossible d’en abandonner un grand nombre. Quant à l’idée de mourir ici, il faudrait que la mort se mesure à son intelligence pour la terrasser, un combat loin d’être perdu par avance. 

— Conduisez-moi à votre nacelle d’exfiltration, je veux la voir de mes propres yeux ! Un surveillant nous accompagnera. Si vous tentez de me fausser compagnie, vous serez la première à quitter le champ de bataille les pieds devant. Allez en route ! 

Meredith lui expliqua brièvement le début du protocole à respecter puis indiqua qu’elle devait se rendre dans son bureau pour initialiser la séquence. Escortée d’un surveillant et de Pénélope, elle monta à l’étage. Une fois sur place, un bouton dissimulé sous une applique murale déverrouilla un clavier virtuel qui s’afficha sur un meuble sans importance. Avant qu’elle ne compose le moindre code, le surveillant dirigea vers elle une arme létale des plus dissuasives. Pas besoin de plus d’explications, la menace suffisait à la mettre en garde contre toute initiative malheureuse. Pénélope mémorisa la suite de sigles complexes au cas où… 

Un pan de la bibliothèque purement décorative s’escamota. Un escalier poussiéreux, n’ayant visiblement pas servi depuis des lustres, se matérialisa. Plutôt rustique comme issue de secours mais très lucide. En cas de conflit un ascenseur pouvait s’immobiliser à distance suite à un court-circuit, alors qu’un escalier demeurait toujours empruntable. Pénélope grimaça en son for intérieur. D’une largeur réduite, il ne permettait pas un accès facile au surveillant. Le faisait-elle délibérément exprès ? 

Devait-elle passer la première au risque de laisser Meredith la surprendre en la poussant dans les escaliers ou au contraire la laisser passer devant ? La problématique se résolut d’elle-même. À sa grande surprise, le surveillant recomposa sa structure moléculaire en réduisant sa hauteur et sa largeur. En agissant de la sorte, il faisait preuve d’une adaptabilité que Pénélope ne soupçonnait même pas. Meredith ne broncha pas, visiblement cette caractéristique ne lui était pas inconnue. 

L’unité robotisée descendit le premier, Pénélope fermant la marche. Ils débouchèrent dans une pièce de grande taille pouvant contenir facilement cent personnes. Une telle démesure ne s’expliquait pas, surtout s’il s’agissait tout au plus d’évacuer dans l’urgence trois personnes. Pas d’appareil ovoïde en vue, encore moins de salles de contrôle comme elle espérait en découvrir une dans ces sous-sols. 

— À quoi devait servir cette salle ? 

— Derrière ces pierres se trouvent des parois d’acier à haute densité capables de résister à un tremblement de terre de niveau huit sur l’échelle de Richter. Cette salle est une cellule de survie à usage des habitants du village. En cas de séisme ou d’attaque extérieure, si la sirène retentit, ils ont obligation de se regrouper ici en attendant la fin de l’alerte. 

— L’escalier est minuscule, dans la cohue certains vont être piétinés, ce protocole d’évacuation est absurde ! 

— S’ils meurent vous n’aurez qu’à vous en prendre à vous-même, sans votre folie, ce village continuerait à vive paisiblement. Si vous aviez agi comme l’autre Jade, vous ne seriez jamais revenue. Mais non, il fallait que vous vous distinguiez… Tous les livres contenus dans notre bibliothèque sont des originaux, des traités scientifiques inestimables que ces militaires vont réduire en cendre à cause de votre inconséquence. Jamais vous ne deviez importer la moindre violence ici, par votre faute des siècles de savoir vont disparaître. 

— Je ne suis pas l’un de vos étudiants, gardez pour vous vos belles paroles. Ce monde est devenu tel qu’il est à cause de gens comme vous, des individus avides de dominer son prochain. À vous entendre, vous et votre angélisme de façade, ce qui arrive est toujours la faute des autres. La science sert à élever les hommes pas à les soumettre, la Renaissance est l’exemple même du savoir corrompu. Si pour nous débarrasser de vous, je devais sacrifier tous les traités scientifiques, je n’hésiterai pas une seule seconde ! L’humanité n’a pas besoin de vous, elle se réinventera quand la vermine que vous êtes cessera de s’attaquer à nos sociétés. 

— Utopie ! 

— Je préfère mille fois mon utopie à votre réalité ! Érigez-vous encore une fois en donneuse de leçon et je vous jure que ce village sera votre tombeau. Ne vous croyez pas sauvée parce que vous êtes dans cette salle avec moi, je ne suis pas d’humeur à faire de cadeau. Montrez-moi la nacelle ! 

Meredith lui indiqua de se rendre au fond de la salle où se trouvait une porte maintenue fermée par un sas blindé. Cette fois le scanner réclama son ADN, elle posa la paume des mains sur une surface plane puis une petite aiguille lui préleva une minuscule goutte de sang. Deux secondes plus tard l’accès se déverrouilla en silence. Elles entrèrent dans une pièce aux dimensions réduites parsemée d’écrans qui prirent vie à l’instant où elles en foulèrent le sol. 

La nacelle ovoïde reposait sur son berceau, inerte. Trois mètres au-dessus d’elle, un monorail diffusait une étrange luminosité mauve. Le surveillant reprit sa forme initiale et se positionna à proximité immédiate de la porte. Sans un regard pour les écrans, Pénélope s’approcha de la nacelle. Elle sentit les poils de ses bras se hérisser. Bien que l’ensemble soit en mode veille, elle ressentait une force énergétique interagir avec elle. 

— Sustentation électromagnétique ? 

— Toujours aussi impressionnante… 

Dans un environnement inadapté comme le tunnel qui plongeait dans les entrailles des paysages vallonnés, la vitesse maximum de la nacelle ne pourrait pas excéder les cent kilomètres à l’heure. Une vitesse très éloignée des mille deux cents kilomètres heures enregistrés au Japon quand cette technologie faisait les beaux jours du pays du soleil levant. Impossible de dérailler, encore moins de s’évader une fois les portes de la nacelle refermées sur ses occupants. Un piège qui devrait trouver une autre victime que Pénélope. 

— Les écrans peuvent-ils retransmettre des images de la zone extérieure au village ? 

Pour toute réponse, Meredith manipula quelques touches du clavier le plus proche. Pas moins de dix caméras retransmirent aussitôt la situation en temps réel, par secteur. Les premières lueurs de l’aube commençaient à poindre sur l’horizon. La journée s’annonçait belle, bien trop belle pour mourir, ne put s’empêcher de penser Pénélope. Pourtant les hélicoptères de combats survoleraient bientôt la zone, emportant avec eux un armement meurtrier. 

Il ne fallait pas être fin stratège pour deviner que le déploiement des troupes au sol ne serait qu’une force d’appoint. Pilonner les surveillants à distance garantirait des pertes minimes en hommes comme en matériel. Enfin c’est ce que pensaient naïvement les officiers en charge du dossier. La puissance de feu des surveillants défiait tout ce qu’ils avaient affronté depuis leur incorporation. Pénélope avec l’aide de la rectrice avait profondément modifié et accru leurs dispositions offensives. Cinquante unités robotisées pouvaient suffire à tenir la dragée haute à une division lourdement armée. Alors près de trois cent comme ils étaient… 

Heureusement pour leurs ennemis, même s’ils ne l’apprendraient jamais, il n’était pas question de faire étalage de leurs talents. Les surveillants conserveraient une position défensive tant qu’aucun ordre contraire ne viendrait modifier leur programmation. La force létale ne serait pas employée sauf en dernier recours. Du point de vue de Pénélope, il importait qu’aucun des habitants de ce village ne soit blessé. Les deux cents surveillants qui composeraient la cavalerie devraient former un corridor humanitaire en usant de rayons paralysants sur les militaires pris à revers. Sauf qu’aux dires de Peter, ils arriveraient trop tard pour remplir leur office. 

Changer de tactique alors que les hélicoptères étaient sur le point de décoller tenait du suicide. Pourtant elle n’en démordrait pas, aucun habitant du village ne devait souffrir de sa décision de revenir pour sauver Victor. Sans parvenir à détacher ses yeux des écrans, elle réfléchissait aussi vite que ses neurones le lui permettaient. Elle devinait qu’une fois la nacelle contenant Meredith arrivée à bon port, l’alimentation du monorail serait coupée. Le tunnel plongé dans l’obscurité serait sans aucun doute rapidement peuplé d’UTA programmés pour ouvrir le feu sur tout ce qui bougerait. 

Tandis qu’elle échafaudait un plan de la dernière chance, elle vit les tout premiers hélicoptères prendre de l’altitude. Au mieux ils survoleraient la zone quelques minutes pour estimer la réponse des surveillants, au pire ils tireraient sans sommation. Connaissant Peter bis au travers des réactions de leur propre Peter, elle misa sur la première option. À présent qu’elle entrevoyait la suite des événements, son pire ennemi devint une fois de plus le facteur temps. Elle abandonna Meredith à la surveillance de l’unité robotisée puis remonta à la surface aussi vite que ses jambes pouvaient la porter. 

De toute manière, là où elle se trouvait à présent, la sœur de Sophia perdait toutes ses facultés de nuisance. Pénélope était beaucoup trop importante aux yeux de Günter Sark pour qu’elle décide de l’abandonner à son triste sort. Elle ne l’imaginait pas non plus saboter sa propre nacelle et avec elle son dernier espoir de quitter ce village vivante. Non, elle tenait bien trop à la vie pour tenter quoi que ce soit. Pour elle, attendre passivement la suite des événements devint la seule option possible. Sans compter que les écrans l’informaient en temps réel de tout ce qui se déroulait à l’extérieur. 

— Émilie, cours réveiller Jérémy et aide-le à regrouper les habitants du village devant ce bâtiment. Que tout se déroule aussi calment que possible, l’affolement mènera à la catastrophe. Jordan, je veux que tu me confirmes la présence, parmi les habitants, d’Édouard Storm. 

— Tu veux dire Magnéto… 

— Tu m’as bien comprise. J’ai besoin de lui au plus vite dans le sous-sol de ce bâtiment. Je vais rejoindre Peter pour réorganiser nos défenses, ne perdez pas de temps, abandonnez les recherches en cours. 

— À ce sujet Penny, il faut que je te parle de toute urgence. 

— Désolé mais il n’y a pas d’urgence supérieure à celle de quitter ce village au plus vite. Garde en mémoire ce dont tu voulais me parler, nous verrons ça plus tard. 

Émilie referma la bouche, l’air contrarié. Pénélope devinait que l’urgence dont elle parlait n’était pas feinte mais pour le moment l’action prévalait sur tout le reste. Elle les abandonna et sortit à l’air libre. Deux hélicoptères survolèrent au même instant en rase-mottes la partie haute du village. Des tirs de semonces retentirent sur sa droite. Les hostilités ne tarderaient plus à se déclarer ouvertement. Elle pria intérieurement de pouvoir mener à son terme le plan qu’elle échafaudait. Pénélope chercha Peter du regard. 

Cinq minutes qu’elle courait à en perdre haleine en vain, impossible de le localiser. Dans son dos Émilie et Jérémy n’amusaient pas le terrain. Par groupe de dix, les habitants du village se rendaient à l’endroit qu’elle avait déterminé. Lorsqu’elle croisa Albert, elle lui demanda s’il savait où se trouvait Peter. Il esquissa un vague geste de la main qu’elle interpréta de son mieux. Elle le découvrit trente mètres plus loin plongé dans la plus grande perplexité. Une expectative qu’elle ne comprenait pas. 

— Peter, je veux que tu concentres nos forces tout autour du bâtiment de la rectrice. Tu avais raison, je reconnais la justesse de tes calculs, la cavalerie arrivera trop tard pour nous ouvrir une brèche dans les lignes ennemies. 

— Il vient de se passer quelque chose de bizarre, lui répondit-il d’une voix intriguée. Ils allaient passer à l’attaque puis ils se sont ravisés… Attends un peu, ce n’est pas normal… continua-t-il en observant les images des différentes caméras de surveillances relayées sur sa tablette. La zone sud… 

Le reste de ses paroles fut couvert par le bruit d’un hélicoptère gros porteur survolant leur zone. Elle regarda par-dessus l’épaule de Peter pour essayer de comprendre ce qu’il voulait lui dire. Les images parlaient d’elle-même. La zone sud dont il parlait venait d’être désertée par les militaires. Une telle stratégie était tout bonnement impossible. S’agissait-il d’un piège grossier ou d’une invitation à emprunter cette direction pour fuir ? Leur offrait-on une porte de sortie ? Peter se posait la même question. 

Une phrase prononcée par Meredith lui revint en mémoire. L’autre Jade avait quitté le village par le Sud, essayait-on de l’influencer pour qu’elle emprunte cette direction à son tour ? Pourquoi le Sud ? Elle s’en voulait de ne pas avoir suffisamment lu le fameux livre durant son passage à la bibliothèque, la réponse devait certainement se trouver à l’intérieur d’une de ses pages. Autre aberration dont elle prit conscience. Pourquoi les militaires ne détruisaient pas les caméras vidéo ? En temps de guerres, rendre son ennemi aveugle n’était-il pas une des règles fondamentales à observer ? Elle retint Peter par le bras, une question lui brûlant les lèvres. 

— Qu’entendais-tu par : ils se sont ravisés ? 

— Deux hélicoptères de combat se sont positionnés pour ouvrir le feu sur ma zone, puis ils ont décroché. 

— Combien de temps avant que j’arrive ? 

— Trois minutes environ, pourquoi ? 

Pénélope commençait à y voir plus clair dans les intentions des militaires, surtout dans celles des officiers. Trois minutes… À peu près au moment où elle était entrée dans ce périmètre. Les consignes n’étaient pas de les tuer, ou en tout cas de l’épargner, elle. Voilà pourquoi aussi, ils délaissaient volontairement le secteur sud, pour l’inciter à l’emprunter. Tout ceci n’était une fois de plus qu’une mise en scène pour lui forcer la main, la contraindre à suivre les traces de l’autre Jade. Elle ne disposait d’aucune preuve tangible, seulement de son intime conviction. Les prochaines minutes seraient déterminantes. 

— Peter, me fais-tu confiance ? 

— Tu as d’autres questions idiotes à me poser ? 

— Je n’ai pas le temps de t’expliquer, il va falloir que tu suives mes consignes à la lettre. Les surveillants disposent-ils de puissants fumigènes ? 

— Oui, c’est dans leur dotation de base. 

— Voilà ce que tu vas faire. Je veux que tu retournes dans le bâtiment de la rectrice et que tu ordonnes à tout le monde de descendre dans la cellule de survie prévue pour eux dans les sous-sols. Ils vont devoir s’entasser un peu mais il n’y a pas d’autre solution. Prends avec toi vingt-cinq surveillants et attendez-moi sur place. Dans dix minutes je veux qu’Émilie coupe toutes les caméras orientées plein Sud, juste celles-là et surtout pas les autres. Si tout se déroule comme je le pense, je vous rejoindrai dans vingt minutes. 

— Tu es certaine de ce que tu fais ? 

— Oui plus que jamais ! Les membres du Conseil croient tout contrôler, il est temps de leur montrer qu’on ne joue pas avec nous, nous ne sommes pas leurs jouets. Fait exactement comme je viens de dire et tout ira bien. Donne-moi la tablette de contrôle et rejoins les autres ! 

Elle disposait à présent d’une bonne vue d’ensemble de ce qu’elle souhaitait réaliser. La mise en scène à destination de Günter Sark pouvait débuter. Elle ordonna à quinze surveillants de prendre position autour d’elle. Quand ce fut fait, elle patienta deux minutes et tenta une petite expérience. Si sa théorie était juste, elle ne craindrait rien du tout. De toute façon elle serait vite fixée. 

Les hélicoptères de combat étaient entrés en action depuis sept minutes. Les armes lourdes ne regardaient pas à la dépense, les détonations se succédaient à bon rythme. De leur côté les surveillants ne réagissaient que de manière sporadique, juste pour donner le change. Pénélope fulminait de devoir sacrifier quelques unités si précieuses mais il fallait bien crédibiliser ce qu’elle s’apprêtait à réaliser. Le secteur nord monopolisait à lui seul plus de la moitié des effectifs aériens, ils n’agissaient pas ainsi sans raisons valables. 

Escortée de sa garde rapprochée, elle décida de prendre la direction de cette zone. Instantanément les combats se durcirent, le pilonnage aérien s’intensifia. Pénélope persista à avancer, les conséquences ne tardèrent pas, deux explosions retentissantes rendirent l’atmosphère irrespirable. De toute évidence l’état-major adverse cherchait à la dissuader de prendre cette direction. Elle obliqua vers l’est pour confirmer définitivement sa théorie. Aussitôt cette zone épargnée vit des tirs de mortier labourer un bon tiers de son périmètre. 

En prenant bien soin de ne pas la viser directement, on l’obligeait à battre en retraite dans la zone sud. Satisfaite du résultat, elle décida de feindre la soumission et revint sur ses pas. Ces quelques minutes n’étaient pas non plus innocentes, elles devaient permettre à Peter et aux autres de mettre en lieu sûr les habitants de ce village. Il était l’heure que le spectacle commence… 

La tablette bien calée dans sa main gauche, elle entra en contact avec leur rectrice. Vingt secondes plus tard, près de cinquante surveillants massés dans le secteur sud libéraient de grandes quantités de gaz fumigène. Toute la partie basse bordant le labyrinthe de ronces devint complètement opaque. Simultanément, à l’initiative d’Émilie, toutes les caméras de ce secteur cessèrent de fonctionner. À compter de cet instant, les militaires devinrent incapables de savoir ce qui s’y déroulait. 

Insensibles à la fumée opaque, cinq surveillants sélectionnés par Pénélope s’attaquèrent au labyrinthe avec leurs lance-flammes. Le scénario de la veille se répétait à la différence qu’il ne s’agissait plus d’entrer dans la zone du village mais de la quitter. Pénélope voulait que les militaires croient dur comme fer qu’elle suivait le chemin de l’autre Jade comme ils souhaitaient tant qu’elle fasse. 

La température s’éleva. La fumée épaisse, stagnante par manque de vent, cumulée à l’action des fumigènes, rendait toute appréciation de la situation impossible. L’état-major ennemi devrait se contenter d’imaginer ce qui se passait dans ce périmètre. Ils souhaitaient tellement que Pénélope s’enfuie dans cette direction qu’ils s’accommoderaient de la panne, même suspecte, des caméras. Après tout, si sa réelle intention avait été de s’enfuir de cette manière, elle ne s’y serait sans doute pas prise autrement. 

Agrippée à un surveillant, elle regagna en toute hâte le bâtiment de la rectrice. La violence des tirs baissa d’un ton, la supercherie semblait fonctionner. À présent il fallait que la seconde partie de son plan se déroule aussi bien. Plus facile à dire qu’à faire. Tout ne dépendrait pas d’elle mais de l’aptitude d’Édouard Storm, autrement dit Magneto, à l’assister. La copie valait-elle l’original ? À quel âge les cellules dont était issu son clone avaient-elles été prélevées ? Méritait-il seulement le surnom de Magneto, génie de l’électromagnétisme, universellement reconnu par ses pairs ? 

Un silence presque irréel l’accueillit. Sans plus attendre elle se dirigea vers l’escalier et descendit les marches. À peine franchissait-elle la dernière d’entre elles que tous les regards convergèrent dans sa direction. L’ensemble des habitants de ce village s’entassaient du mieux qu’ils pouvaient malgré l’aspect inconfortable de la chose. Étudiants et professeurs, sans différenciation aucune, semblaient résignés à subir passivement la suite des événements. S’ils s’attendaient à une déclaration ou même une explication, ils en furent pour leurs frais. Pénélope n’avait pas la moindre seconde à leur consacrer, surtout s’il s’agissait de justifier son action. 

Peter et Jordan se dirigèrent de suite vers elle sans se concerter. Hiérarchisant des priorités, elle s’orienta vers le second des deux garçons et lui demanda si Magnéto figurait bien dans la liste des habitants. La réponse positive qu’elle reçut lui retira un grand poids sur l’estomac. Le jeune garçon l’attendait comme demandé dans la salle de contrôle de la nacelle. Meredith ne devait pas manquer de se poser des questions à son propos, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Tant que sa curiosité serait attisée par une chose ou une autre, le danger qu’elle représentait resterait limité. Avant d’aller rejoindre Édouard Storm, Pénélope donna la parole à Peter qui trépignait. 

— Le tunnel que doit emprunter la nacelle ne m’inspire pas confiance, je veux aller le reconnaître. 

— Si ça peut te rassurer… Emmène deux surveillants avec toi et surtout ne prends aucun risque. Sois de retour au plus tard dans trente minutes. Demande à Émilie de venir me rejoindre, il faut que je lui parle. 

Il s’éloigna trop content qu’elle ait accédé à sa requête. Il fallait qu’il s’occupe l’esprit, se savoir confiné et contraint à l’inaction l’oppressait. À peine avait-il changé de pièce que Pénélope fit signe à Albert de s’approcher. Positionné au second rang, elle l’avait reconnu dès son entrée. 

— Pas trop stressé ? 

— Que se passe-t-il ? 

— Désolé mais je dois faire court, les explications seront pour plus tard. Je veux que tu sois mon porte-parole auprès des autres habitants de ce village. Des militaires veulent nous tuer, ils sont prêts à tuer jusqu’au dernier de vous pour y parvenir. Tant que vous resterez ici, vous serez en sécurité. Personne ne doit quitter ses sous-sols quoi qu’il se passe. Dans une heure, peut-être deux, les militaires investiront cette pièce. Ne tentez rien contre eux et ils ne vous feront pas de mal. 

— Ils vont vous tuer ? 

— Ils aimeraient bien mais ce sera certainement pour un autre jour. Quand ils entreront, nous serons loin, enfin j’espère. Je sais que vous êtes à l’étroit mais prenez votre mal en patience, ça ne durera pas. Très vite tout redeviendra comme avant, les cours reprendront. 

— Tu reviendras ? 

— Personne n’a le pouvoir de lire l’avenir, rien n’est écrit d’avance, donc tout reste possible, y compris mon retour un jour ou l’autre. Suivez bien vos cours, montrez-vous curieux, allez toujours au-delà des apparences, ce monde va avoir besoin de gens comme vous. Fais passer le message auprès de tes amis. 

Sans rien ajouter elle l’envoya rejoindre les autres puis s’approcha d’Émilie qui attendait son tour près du sas blindé. Pas facile d’être en même temps au four et au moulin. Il lui restait une toute dernière chose à mettre en place avant d’aller s’entretenir en tête à tête avec le futur Magnéto. 

— Émilie, tu vas conduire Meredith à l’intérieur de la nacelle. Je veux que tu la rassures, elle ne doit pas douter une seule seconde que je ne la rejoindrai pas. Tiens lui compagnie, plus tard elle comprendra ce qui se trame et mieux ce sera pour nous. 

— Je t’ai dit tout à l’heure qu’il fallait que je te parle de toute urgence… 

— Je sais mais ma réponse n’a pas évolué, ça va devoir attendre. Je dois rester concentrée sur ce que je dois faire. 

Émilie ayant souvent la fâcheuse habitude de dramatiser les choses, Pénélope se persuada de prendre la bonne décision. Magnéto l’attendait, ce qu’ils avaient à entreprendre, elle et lui, ne devait plus souffrir du moindre retard. Elle entra dans la pièce le visage déterminé. Meredith se trouvait en pleine discussion avec la sœur de Peter. Visiblement le courant passait mal entre les deux femmes, que Pénélope utilise une intermédiaire pour s’adresser à elle ne lui plaisait que moyennement. 

Deux surveillants ainsi que Peter manquaient à l’appel, son incursion dans le tunnel avait débuté. Pour compléter le tableau, Jordan et Jérémy conservaient les yeux rivés sur les écrans pour suivre l’avancée des forces ennemies. Les surveillants regroupés à proximité de leur périmètre dissuadaient les troupes au sol de se montrer trop curieuses. Elle n’en demandait pas plus pour le moment. Tant que les militaires n’envahissaient pas ce bâtiment, ils conservaient toutes leurs chances de leur fausser compagnie discrètement. Enfin si son plan fonctionnait… 

Édouard Storm était un jeune garçon de dix-sept ans qui en paraissait à peine quinze. Le visage lisse, complètement imberbe, se mariait mal avec une chevelure noire dont l’épaisseur prêchait la révolte. Des petits yeux verts achevaient de lui composer un reflet peu commun, il ne laissait pas indifférent ceux qu’il croisait. Loin d’être celui qu’il deviendrait, Pénélope voulait espérer que son potentiel était déjà là. Les cours qu’il suivait jour après jour avaient dû éveiller sa curiosité mais était-il assez précoce pour ce qu’elle attendait de lui ? 

— Sais-tu qui je suis ? 

Il hocha affirmativement la tête. De toute évidence il s’interrogeait sur les raisons d’être sorti du rang. Malheureusement pour lui, le temps manquait pour présenter les choses en douceur, elle entra dans le vif du sujet. Sa capacité à appréhender le problème qui allait lui être soumis serait un signal fort de ses réelles aptitudes. 

— Parfait, nous allons économiser un temps précieux. J’ignore tout du cursus universitaire que tu suis dans ce village mais est-ce que le terme de sustentation électromagnétique t’est familier ? 

Non seulement la réponse mimée fut de nouveau positive mais son visage s’éclaira. Elle comprit qu’il pensait avoir commis une faute et craignait une punition. Elle le rassura et l’amena avec elle tout près du monorail pulsant d’une luminosité mauve. Édouard le fixa comme si on lui présentait d’un seul coup l’objet de toutes ses convoitises. Pénélope comprit instantanément qu’il passait pour la toute première fois de la théorie à la pratique. Se matérialisait devant ses yeux ce que son cerveau rêvait de concevoir depuis des années. 

— J’ai besoin de toute ton attention. L’énergie électromagnétique permet à cette nacelle de se déplacer de notre point A vers un point Z distant de plusieurs dizaines de kilomètres. Si je souhaitais lui ajouter des wagons, la consommation d’énergie dépasserait le potentiel d’alimentation actuel. La question est donc la suivante : de combien et dans quelle mesure puis-je l’augmenter sans créer de phénomène de surcharge. 

Ses yeux brillèrent. Enfin on lui soumettait un exercice à la hauteur de ses compétences. Pénélope redoutait seulement qu’il surestime ses capacités pour épater son interlocutrice. Surtout que la problématique proposée s’enrichissait d’une exigence qui pouvait tout remettre en cause. 

— Il est impératif que les contrôleurs de cette ligne ne s’aperçoivent de rien d’anormal. Toute l’énergie ajoutée à celle déjà présente dans ces circuits devra être intégralement absorbée par les motrices des wagons, sans aucune déperdition suspecte. Penses-tu être en mesure d’effectuer ce type de calcul intégrant les contraintes énoncées ? 

Un bon point pour lui, il prit le temps de réfléchir pour estimer ses facultés au défi à relever. Au terme d’une longue minute, il desserra les lèvres et fit entendre sa voix étonnamment grave pour la toute première fois. 

— Je crois que je peux le faire mais je vais avoir besoin d’un ordinateur et de réponses sur la source comme la nature de l’énergie que vous souhaitez adjoindre à celle déjà existante. 

Pénélope respira, pas de doutes, il prenait le problème par le bon bout. Ce domaine s’éloignait trop du sien pour qu’elle lui soit d’une aide déterminante. Avec un ou deux jours devant elle, solutionner ce problème aurait été plus qu’envisageable, mais les soixante, voire quatre-vingt-dix minutes dont elle disposait n’étaient pas extensibles. Sa liberté, peut-être sa vie même, elle la confiait à ce jeune garçon aux yeux de chat. Pire, elle entraînait dans son sillage celles de ses amis. 

Elle répondit à toutes ses questions et lui fournit l’ordinateur souhaité. Dans le but d’aplanir au maximum tous les problèmes à venir, elle lui octroya même un accès privilégié au calculateur de leur propre rectrice. Édouard se plongea dans des schémas abstraits. Être sur son dos n’amenant rien de positif, elle décida d’aller au-devant de Peter qui revenait de son exploration. La tête basse, il semblait porter toute la misère du monde sur ses épaules. Il ne tarda pas à faire étalage de ses mauvaises nouvelles. 

— Impossible d’utiliser ce tunnel pour espérer s’évader. À huit cents mètres en amont, le dénivelé devient abrupt. Pour couronner le tout, des faisceaux laser condamnent par avance toute tentative de franchissement. 

Pénélope se montrait beaucoup moins surprise que lui au sujet des efforts déployés par les militaires pour s’assurer que personne ne quitterait le village par ces souterrains. Comment imaginer qu’ils aient entouré le village d’un labyrinthe de ronces en mouvement tout en laissant une issue viable sous leurs pieds. Pourtant ils gagneraient ce énième combat pour leur liberté. Rien ne les empêcherait de s’enfuir en contournant intelligemment tous les obstacles qu’ils avaient placés sur leur chemin. 

— T’inquiète, avec l’aide de notre Magnéto en herbe, nous allons les prendre à leur propre jeu. J’ai besoin que tu rassembles toutes les informations possibles sur Barcelone. Vois avec Jérémy pour qu’il te donne un coup de main. Si Victor se trouve retenu dans l’une de leurs prisons, nous devons identifier laquelle et modéliser les plans des lieux. Peter bis a sûrement une idée derrière la tête, nous devons deviner laquelle. Si Sophia Stroth dispose de contacts ou de relations sur place, il nous faudra leurs noms et adresses. 

— Comment vas-tu procéder avec Meredith ? 

— Je vais l’utiliser pour gagner des minutes précieuses. Tant qu’elle sera à l’intérieur de cette nacelle, entre ici et le terminus de cette voie, les UTA ne nous donnerons pas la chasse. Sophia aime trop sa sœur aînée pour l’exposer à ces robots tueurs, il va falloir tabler sur le bon timing. 

— Tu as vraiment confiance en lui ? lui demanda-t-il en désignant discrètement Édouard le nez plongé dans ses calculs. Si tu te trompes… 

— Je vérifierai tous ses calculs, nous ne nous tromperons pas. 

Devant une telle certitude affichée, Peter battit en retraite. Il marmonna une phrase d’acceptation puis alla soustraire Jérémy à sa contemplation des écrans. Jordan resta seul pour observer la stratégie mise en place par l’ennemi. Le secteur sud, toujours plongé dans un épais nuage de fumigènes alimenté en permanence par des surveillants, demeura déserté par les militaires en action. Qu’ils s’en tiennent éloignés prouvait qu’ils se laissaient berner par le plan de Pénélope. 

Malheureusement elle ne pouvait l’abandonner indéfiniment à son poste d’observation. L’élaboration de son plan impliquait la participation de Jordan. Quand il la vit s’approcher, il comprit que son inaction prenait fin. Ce qu’il ne devinait pas, c’est l’étrangeté de la question à laquelle elle allait le soumettre. 

— As-tu déjà pratiqué le delta-plane durant ta vie précédente ? 

— Tu veux parler de ce sport qui consistait à se jeter d’une falaise pour voler sans moteur, juste harnaché sous une voile de forme triangulaire ? 

— Nous parlons bien de la même chose. Alors ? 

— Jamais, je tenais bien trop à la vie pour la confier à des vents ascendants ou descendants. Je suis un terrien, je ne me sens bien que les deux pieds rivés à la terre ferme. 

— Pas grave, l’important c’est que tu te souviennes du principe de base. J’ai besoin que tu trouves des cordages ou ce qui pourrait en faire office comme des draps solides noués entre eux pour cinq personnes. Si besoin demande à Thomas et Robert de t’accompagner, ils connaissent ce bâtiment bien mieux que toi. Débrouille-toi comme tu peux, mais il me les faut dans maxi vingt minutes. 

Conscient que parler ne mènerait nulle part, il s’exécuta. Il opta d’entrée pour se faire assister des deux jeunes garçons dont elle venait d’évoquer les noms. Moins d’une minute plus tard ils disparaissaient tous les trois dans l’escalier. Tout le monde étant occupé, elle retourna auprès d’Édouard. Le garçon ne s’était pas vanté. Une dizaine de feuillets noircis de chiffres en équations, il progressait plutôt vite dans la résolution intégrant toutes les contraintes énoncées par Pénélope. 

Sauf que depuis quelques secondes il butait sur une problématique de taille, celle de convertir l’énergie employée par les surveillants en force électromagnétique. Sur ce plan, les connaissances de Pénélope lui furent précieuses. Une table de conversion énergétique de son invention débloqua la situation. Un sourire reparut sur le visage de Magnéto. Travaillant de concert avec Pénélope et sa rectrice, ils modélisèrent rapidement un protocole acceptable. Pour finir, elle afficha un plan en coupe de la structure extérieure des surveillants. 

Pénélope à son tour se sentit soulagée d’un grand poids. L’un après l’autre, tous les éléments de son plan s’imbriquaient parfaitement. Et tant mieux car l’un des écrans montrait que les militaires commençaient à se montrer curieux de ce qui se passait réellement dans le secteur sud. Au moindre doute, la supercherie serait éventée. Les surveillants chargés de défendre ce bâtiment feraient bonne garde mais ils finiraient fatalement par être submergés. Elle se donnait trente minutes et pas une de plus pour quitter les lieux. 

Jordan revint avec trois cordages et deux draps tressés ensemble. Les huit minutes d’avances ne lui déplurent pas, il constituerait un petit matelas en cas de coup dur. Dix-sept surveillants s’approchèrent sur son ordre du panneau d’alimentation du champ d’énergie électromagnétique. Le plan de Pénélope entra dans sa phase active. On basculait du mode cellule grise à celui d’huile de coude. Jérémy délaissa Peter qui finalisait de centraliser tous les documents relatifs à Barcelone et ses prisons pour venir leur prêter main-forte. 

Lui et Jordan imitèrent Pénélope. Ils démontèrent le panneau dorsal des unités robots et raccordèrent leurs batteries au panneau d’alimentation de la pièce. Comme ils y parvenaient très bien sans elle, Pénélope les laissa continuer et se rendit dans la nacelle. Dès son entrée Émilie quitta le petit appareil triplace. Meredith soupira, elle comprit de suite qu’elle effectuerait le voyage toute seule. 

— Vous vous condamnez à une mort certaine… Ils fondaient de grands espoirs en vous, Jade, leur déception n’aura d’égale que leur amertume. N’attendez aucune pitié, aucun temps mort, ils vous ont longtemps ménagée mais ce sera fini au moment où cette nacelle atteindra son terminus. 

— On meurt tous un jour ou l’autre… 

— C’est vrai mais il y a des morts très douloureuses… 

— J’ai déjà expérimenté les moins douces d’entre elle, je suis prête à les affronter de nouveau si tel est mon destin. Dites bien à Günter Sark que je ne le crains pas, ni lui ni tous ceux qui lui ressemblent. Ce n’est pas de la provocation mais l’histoire finira par me donner raison, que ce soit dans cette vie ou dans une autre. Dans quinze minutes les militaires donneront l’assaut à ce bâtiment, si vous ne voulez pas me précéder dans la mort, faites le nécessaire pour quitter les lieux le plus tôt possible. 

Pour toute réponse Meredith posa les mains en parallèle des scanners biométriques. Dépitée, elle dévisagea une dernière fois Pénélope pour fixer son image dans sa mémoire puis regarda dehors. Pénélope sortit sans état d’âme. Soudain une sirène d’alerte retentit. Sans savoir qu’il s’agissait d’une diversion pour la conditionner à fuir, la sœur de Sophia enclencha de suite la procédure de mise en route de la nacelle. Simultanément le rail se gorgea d’un flot continu d’énergie électromagnétique. 

Attirée par son champ d’attraction, la nacelle s’éleva de deux mètres au-dessus du sol, flotta un instant comme suspendu dans le vide puis prit de la vitesse. Tout allait à présent se jouer dans les minutes suivantes. Pénélope afficha un plan du tunnel sur un écran et la progression de l’appareil contenant Meredith. Il était temps de jouer leur partition. 

— J’explique : six surveillants vont se positionner en parallèle de la voie électromagnétique. Les batteries des dix-sept unités reliées au panneau d’alimentation vont fournir l’énergie suffisante pour nous transporter sur vingt kilomètres. Vous allez vous entourer de cordages pour les uns, de draps tressés pour les autres, la partie basse de votre surveillant de manière à ce que vos jambes reposent dessus comme le faisaient les pilotes de delta-plane. Avec vos mains vous prendrez appui sur leurs bras. Avec Édouard nous avons programmé un régulateur, la vitesse de la nacelle s’adaptera à la nôtre. À aucun moment Meredith doit arriver à destination trop tôt. Ce ne sera pas très confortable mais nous éviterons les lasers situés dans quelques hectomètres comme vous le dira Peter. Parvenu au kilomètre vingt, le surveillant de tête creusera un tunnel en oblique jusqu’à l’extérieur. Nos surveillants nous mèneront à la surface, ensuite nous aviserons. Des questions ? 

— Qu’adviendra-t-il des surveillants une fois que nous serons dans le tunnel ? l’interrogea Peter que ces unités robots coûtait de voir sacrifiées. 

— Ils s’éparpilleront dans la nature pour rejoindre des positions fixées par notre rectrice. Les militaires ne pourront pas s’y opposer, l’effet de surprise sera total. Toute menace disparue, les habitants de ce village ne devraient pas payer les pots cassés. D’autant plus qu’il faudra qu’ils se réorganisent d’urgence pour retrouver notre trace. Sans nacelle impossible de pénétrer dans le tunnel sans s’exposer aux lasers et aux UTA. Avant que la situation se normalise nous serons loin avec, je l’espère, plusieurs heures d’avance. Alors satisfait ? 

Pour toute réponse, il lui indiqua ne plus attendre que le top départ pour débuter les hostilités. Sa réaction sentait bon le plébiscite. Elle inspira profondément puis lança l’opération. Où que Victor soit retenu prisonnier, les militaires affectés à sa garde ne dormiraient plus tranquille. Pénélope en était presque certaine, à compter de maintenant Günter Sark ne pourrait plus anticiper leurs décisions. Une nouvelle ère commençait pour le groupe qu’elle animait, de manipuler ils deviendraient manipulateurs… 
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